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Le Chef du Département politique, G. Motta, 
au Ministre de Suisse à Londres, Ch. Paravicini

Copie
L  JF Berne, 17 juin 1936

Nous avons l’honneur de recevoir vos rapports des 13 et 15 juin1 concernant le 
voyage en Suisse du Négus2 et nous vous en remercions vivement.

Nous avons été fort intéressés par le compte rendu de la conversation que vous 
avez eue avec le Dr Martin et son acolyte. Celle-ci fait assez bien pendant à celle 
que M. Bonna a eue le même jour avec M. Auberson3 et nous confirme dans l’im
pression que l’entourage du Négus, quoique parfaitement au courant des inten
tions du Conseil fédéral, n’aurait pas été fâché de pouvoir se mettre au bénéfice 
d’un malentendu permettant à l’Empereur d’agir à sa guise. Nous nous plaisons à 
penser que ce risque est aujourd’hui conjuré autant qu’il peut l’être.

Bien que la presse continue à parler de la prochaine installation du Négus à 
Vevey, nous voulons croire que l’Empereur a enfin compris qu’il se mettrait dans 
un mauvais cas en passant outre à la volonté du Conseil fédéral et que nous 
n’avons donc à nous préoccuper que de sa venue à Genève, ce qui est déjà assez 
embarrassant pour nous. Nous vous savons grand gré, à cet égard, d’avoir insisté 
de façon très nette pour que la date et l’heure de son arrivée dans cette ville nous 
soient indiquées suffisamment à l’avance.

Nous relevons que des dates plus avancées que celles de la réunion effective du 
Conseil et de l’Assemblée de la Société des Nations ont déjà été articulées. Nous 
ne ferons pas incident pour vingt-quatre ou quarante-huit heures, mais nous 
notons ce nouvel indice d’une tendance à ne pas vouloir faire ce que nous deman
dons et nous ne verrions pas d’inconvénients à ce que vous le fissiez savoir au 
cours d’un prochain entretien.

P. S. Cette lettre était écrite lorsque vous avez téléphoné à M. Bonna pour le 
mettre au courant de la nouvelle conversation que vous avez eue avec un repré
sentant de l’Empereur Hailé Sellasié. Nous vous serons très reconnaissants de 
confirmer par écrit à votre interlocuteur que le Conseil fédéral ne peut rien modi
fier à la décision qu’il a prise et dont les termes ont été communiqués par M. Du- 
nant à M. Wolde Mariam verbalement et par la note ci-jointe en copie4. Nous vous 
saurons gré également de confirmer que toutes mesures de police seront prises en 
vue d’assurer la sécurité de l’Empereur pendant son bref séjour à Genève et que 
nous comptons que, de son côté, l’Empereur ne se prêtera pas à des manifesta
tions publiques.

1. Non reproduit.
2. Cf. aussi n° 244.
3. Sur cet entretien avec J. Auberson, conseiller juridique du gouvernem ent éthiopien, cf. la 
notice de P. Bonna, du 15 juin, non reproduite.
4. Datée du 15 juin, non reproduite (E  2200 Paris 9 /3 ) .
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Les indications que vous avez bien voulu donner à M. Bonna au sujet du revire
ment qui se produit en Angleterre à l’égard de la politique de sanction nous ont 
vivement intéressés et nous vous en remercions.
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Le Ministre de Suisse à Rome, P. Ruegger, 
au Chef du Département politique, G. Motta

L Rome, 17 juin 1936

Les derniers voyages que j ’ai entrepris, avec votre assentiment, à Venise et à 
Naples, m’ont confirmé encore davantage dans mon impression que le mouve
ment des «fascistes suisses» en Italie, qui nous a valu jadis tant de préoccupations, 
ne cesse de perdre du terrain. En ce qui concerne l’arrondissement de Venise, M. 
le Consul Imhof est parfaitement tranquille; d ’autre part, notre excellent et très 
actif Consul à Naples, M. Brenni, a su réaliser, par ses initiatives, ses conférences 
et ses efforts pour vivifier la vie sociale de la colonie, une telle union entre les 
Suisses de son arrondissement qu’aucune place ne peut subsister pour des groupe
ments à tendance politique (seul le petit groupe des Suisses de Bari, qui sont au 
nombre d’une trentaine, doit réaliser une plus grande cohésion, de sorte que, le 
moment venu, je vous proposerai d ’autoriser M. Brenni à se rendre dans cette 
ville). Les consuls de Turin et de Florence, que j ’ai vus à Rome, me donnent égale
ment des nouvelles tout à fait tranquillisantes. Seule la colonie suisse de Milan a 
encore à souffrir de la scission créée par le mouvement fasciste suisse. Depuis ma 
visite à Milan à la fin du mois d ’avril dernier1, le télégramme2 que m’a adressé 
M. Bühler et l’envoi de ma réponse3, dont vous connaissez le texte, aucun pas en 
avant sérieux vers l’union désirable n ’a pu être fait. J ’ai appris indirectement que 
M. Bühler avait confirmé vis-à-vis de plusieurs compatriotes son intention de 
«rester en bons rapports avec la Légation». J’attends cependant de lui, comme 
premier pas, une visite à notre Consul général, M. de Bavier, qui saura l’encoura
ger à faire un geste d ’apaisement, et qui veillera aussi à ce que les dirigeants du 
Cercle Suisse ne se montrent pas trop intransigeants au moment où le chef de la 
grande maison suisse démontrera des velléités de réconciliation en abandonnant, 
ou tout au moins en donnant une autre direction à son activité politique. J ’envi
sage même de faire dire à M. Bühler, par des personnes qui sont restées en liaison 
avec lui, que j ’attends absolument de lui une visite à notre Consul général.

1. Sur cette visite, cf. lettre confidentielle de Ruegger à Motta, du 25 avril. Non reproduite.
2. Daté du 23 avril. Non reproduit.
3. Lettre datée du 24 avril. Non reproduite.
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